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EE ET SOCIETE

Adieu aux armes.

Ce que Parmee a pu apporter ä

un officier de milice

«J'ai combattu jusqu'au bout le bon combat, j'ai
acheve la course, j'ai garde lafoi.»

Apötre Paul

Dans ses Notes de reflexion publiees lors de sa prise de conge en 1981, le brigadier Louis-Edouard

Roulet, chef du Service d'information ä la troupe, rappelait: «Adieu marque la Separation. Le mot

parait cruel, mais il est ä sa place. L'armee est faite de ruptures; que ce soit en temps de guerre par
l'implacable elimination des morts et des disparus, ou en temps de paix par la succession des cadres

et des hommes. On le sait bien: aux differents echelons ni le commandement ni la responsabilite ne

se partagent. Lorsqu'on cede sa place ä son successeur, c'est un vrai depart, sans espoir de retour.
En fait, contrairement ä ce qu'affirmait le general Guisan dans une jolie formule qu'il s'appliquait ä

lui-meme, on ne rentre pas dans le rang, on en sort.»

Col Herve de Weck

Le depart d'un soldat se situe
habituellement sur deux plans:
l'administratif et le fraternel.
Mais il existe une troisieme
methode, toute personnelle, qui
consiste ä lire integralement son
livret de service.

Le colonel EMG Maurice
Zermatten l'avait fait avant le

brigadier Roulet et en avait tire
L'epee au bois donnant1, un
livre exemplaire et emouvant,
mais egalement une source
d'histoire militaire interessante,
puisqu'elle concerne un temoin,
un individu actif et reactif, in-
corpore dans une force de
defense forcement tres structuree.

«La camaraderie est la petite sceur simplette de l'amour et de
l'amitie. Ses vertus sont domestiques. Elle nait du hasard, des aven-
tures vecues en commun sous le drapeau du bataillon. L'effort. le
risque, la victoire et la defaite scellent des pactes non ecrits qui ne
s'annulent, le plus souvent, qu'avec la vie. Parfois, le temps les
metamorphose en amitie. Chaque epreuve vecue dans le coude ä coude
consolide des liens qui ne lächeront plus. La camaraderie est joyeu-
se, apres l'effort. Souvent bouffonne: c'est sa revanche. Elle craint
de s'attendrir, de laisser deviner des emotions que Ton estimerait
peu compatibles avec la vie militaire. C'est la forme de sa delicates-
se. Longtemps apres, longtemps, sur un quai de gare oü deux camarades

se rencontrent.

- Dis, lafois oü tu as porte mon sac parce que j'allais crever, tu te
souviens?

- Imbecile! C'etait pour epater la section...

- Menteur...
De'licatesse. Elle sait etre delicate, la bonne fille, mais n'aime pas

qu'on le lui dise. Sa fidelite' ecarte les remerciements. Elle ne s'interroge

guere. Moins spontanee, calcidatrice, eile perdrait de son prix.
Son prix? Sur te quai de la gare, deux octogenaires retrouvent leur
vingtieme annee.

- Cher vieux, dis... C'etait le bon temps.»
Maurice Zermatten, L'epee au bois dormant.

'

Sion, Tamaris, 1986.
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Automne 1963: deplacement des Centurion de l'Ecole de recrues
des troupes blindees 21222 entre Biere et Thoune. Arret de contröle
ä l'entree de Berne (quartier de Bethleem).

Le president Kennedy a

rappele un jour qu'il convient de se

poser la question «Que puis-je
apporter ä l'Etat?» et pas seulement

«Qu'est-ce que l'Etat peut
m'apporter?» Depuis les annees
1960, cette constatation reste
d'actualite, car les societes
occidentales sont minees par un indi-
vidualisme et un materialiste
toujours plus marques. Certains
denoncent la mentalite d'assiste

qui se developpe partout.
Aujourd'hui, recruter des cadres

prets ä se devouer dans la vie
associative ou militaire devient
problematique, d'autant plus
que, souvent, les entreprises,
en Suisse, ne sont plus pretes ä

favoriser une carriere militaire
conjuguee ä une carriere civile:

elles n'y voient pas un
possible «retour d'investissement».
Meme au Departement de la

defense, des chefs de service
demandent des dispenses pour
leurs collaborateurs convoques ä

un service d'avancement ou un
cours de repetition!

II serait pourtant pretentieux
de la part d'un officier d'etaler
ce qu'il a apporte ä l'Etat: jours

de service, sacrifices familiaux,
professionnels et financiers,
contribution ä la mise en application

d'une politique de securite.
Les conditions actuelles etant
ce qu'elles sont, il semble plus
judicieux de mettre en evidence
ce que l'armee apporte, qui peut
etre utile, voire precieux dans la
vie professionnelle et associative,

en prenant comme exemples
quelques aspects de son cas
personnel.

Une ecole
de caractere:
vertus du drill et
de la durete

En ete 1963, un jeune etudiant
en lettres debarque ä l'Ecole de

recrues des troupes blindees
222 commandee par le colonel
EMG Hans Hüssi, un des meilleurs

specialistes suisse de l'arme

blindee. L'autre, le colonel
EMG Gerard Morier, se trouve
ä la tete de l'Ecole d'officiers
des troupes mecanisees et

legeres. Les methodes d'instruction

et d'education en vigueur

pendant la Seconde Guerre
mondiale, en particulier le drill
aux armes, sont encore en

vigueur. Je suis aujourd'hui
convaineu que leurs vertus l'em-
portaient sur leurs faiblesses,
meme si elles impliquaient le

principe de «l'engueulade
systematique».

A l'epoque ä Thoune,
lorsqu'une recrue fait une pendule
lors des premiers tirs au tout
nouveau Fusil d'assaut 57, eile
reeoit une copieuse bordee; si
eile reeidive, eile se voit intimer
l'ordre d'aller, au pas de course,
voir sur la cible oü eile a tire et
revenir au meme rythme lächer
une nouvelle serie. L'essouffle-
ment et ce qu'on appelle
aujourd'hui le stress peuvent
provoquer de nouveaux coups
manques! Nouvelle pendule... II
faut apporter au stand la cible et
son cadre: il y a des tortues
d'une espece particuliere qui se

hätent entre la ciblerie et le

stand!

Des le debut de l'instruction
sur le Centurion, le fer de lance
des divisions mecanisees creees
deux ans plus tot, il faut savoir

par coeur enclencher les
commandes de la tourelle et proceder

correctement aux contröles
formeis, sous peine de faire dix
fois le tour du char par-dessus
et par-dessous ou d'effectuer
un pas de course sur l'Allmend,
avant de recommencer illico
l'operation. Gare ä celui qui, ä

ce moment, ne la maitriserait
pas parfaitement.

Le drill au canon de 10,5 cm
et ä la mitrailleuse coaxiale sont
impitoyables. On comprend
pourquoi: dans le duel mecanise, le

premier qui tire et qui tire juste
a des chances de s'en sortir.
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Cinq secondes apres l'ordre de
feu du commandant de char, il
faut que le premier coup parte,
ce qui postule un travail formel
impeccable du pointeur et du
chargeur.

A l'ecole d'officiers, les sous-
officiers instructeurs, qui
contrölent les maniements de base
de la Mitrailleuse 51 (charger,
retirer cartouche, changement
de canon, changement de culasse

et de canon) lors du «Test
final mitrailleuse», n'acceptent
aueune erreur. S'il en commet
une, le malheureux aspirant doit
s'entrainer pendant soixante
minutes et repasser l'ensemble
de l'epreuve. En ce qui me

concerne, les «festivites» ont
commence ä 20 heures pour se
terminer ä 6 heures le lendemain

matin, si bien que je re-
prends le travail normal sans
avoir la possibilite d'aller au

petit dejeuner. L'ensemble du
travail ä la tourelle, le pilotage
du Centurion etaient regis par
les memes principes.

Aujourd'hui, de telles
methodes passeraient pour inhu-
maines et celui qui les applique-
rait aurait vite sa photo et un
article dans Le Matin et le Blick.
Pourtant ne sont-elles pas
toujours en vigueur dans le monde
des sports oü l'on pousse les

interesses ä leurs limites et oü on
drille ä mort certains gestes
techniques? Trente ans plus
tard, visitant un fortin d'infanterie

avec un garde-fortifications,
j'apercois une Mitrailleuse 51

et je propose ä mon guide,
expert en la matiere, de controler
sans aueune pitie mes
manipulations de base: je commets
une seule et unique faute. Oui,
le drill des annees 1960 etait
efficace!

--;

1964: tir de section au reducteur 24 mm au Zielhang ä Thoune. Les
Centurion viennent de lancer les nebulogenes pour couvrir leur
repli.

Avec le recul, on peut affirmer

que la pedagogie militaire
des annees 1960 n'insistait pas
assez sur la comprehension et la
motivation au sens actuel du

terme, mais ces coneeptions preva-
laient egalement dans la vie
civile, en particulier dans les

ecoles. Au gymnase de Porrentruy,

il aurait paru inconvenant
qu'un eleve interrompit le maitre

pour poser une question ou,
surtout, pour contester ses dires.
On apprenait beaucoup par
coeur: les valences en chimie,
mille vers de TOdyssee en grec,
autant de vers de TEneide ou de

Guillaume Teil de Schiller.

Jusqu'ä la maturite, on me-
morisait chaque semaine une
poesie. En histoire, le maitre,
qui passait pour «l'historien du

Jura», dietait son cours qu'il
convenait de «reciter fidelement par
ecrit» lors des epreuves. Meme
la gymnastique comprenait un
drill inspire par le souci de la

preparation pre-militaire et on y
effectuait les «exercices d'armee».

Ces methodes avaient une
efficacite; dans la foulee des
evenements de mai 1968, on n'a
plus voulu le reconnaitre. Les
pedagogues rejettent alors avec
horreur la necessite d'un certain
drill, d'un apprentissage
efficace, synonyme d'une certaine
dose d'effort et de «souffrance».

Et le nombre des illettres
s'accroit dans les societe
occidentales. Disant cela, je reste
conscient que les sciences, les

technologies et les techniques
sont devenues infiniment
complexes. Un individu normal ne

parvient plus ä memoriser, meme

des procedures de base,
1'informatique a revolutionne les
relations entre l'homme et la
machine. Pourtant, ne faudra-
t-il pas toujours, et dans tous
les domaines, comprendre, puis
apprendre

Dans les annees 1960, l'ecole
de recrues, l'ecole de sous-officiers,

l'ecole d'officiers, les

paiements de galons sont penibles,
et je ne veux pas dire par lä

20
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qu'aujourd'hui ces periodes
militaires sont devenues des

«Clubs Mediterranee»! Sur le
Centurion modele 55 ou 57, le

travail est dur. Sur un char de

combat, tout est tres lourd: les
tabliers de blindage qu'il faut
sans cesse monter ou demonter,
le coin de culasse du canon
qu'on nettoie apres le tir, les
maillons quand il s'agit de reparer

une chenille, les couvercles
des moteurs, etc. Les pleins
(pres de mille litres par vehicule)

se fönt avec des jerricanes
qu'il faut hisser sur les couvercles

du moteur. La boite ä vitesses

necessite un double de-

brayage que l'on monte ou que
l'on descende les vitesses. II
faut deployer une force de
quarante kilo pour actionner la pe-
dale adequate!

Les instructeurs, pour leur

part, veillent ä endurcir les

citoyens-soldats qui leur sont
confies, ä maintenir et ä ameliorer

leur condition physique. A
l'ecole d'officiers, la nuit du
mardi au mercredi de la premiere

semaine - au mois de fevrier
par une temperature glaciale -
est consacree ä une penible
course aux points suivie d'une
patrouille cycliste d'une septan-
taine de kilometres sur des

«machines» dont les selles blessent
les posterieurs. Beaucoup la ter-
minent vers les six heures du
matin, une heure avant la reprise

du travail... Les cent
kilometres en fin d'ecole, effectues
sans aueune halte sauf pour se

ravitailler et travailler aux postes,

mettent egalement ä

l'epreuve la resistance physique et

psychique au sein des patrouilles
de quatre aspirants. Et je me

rappelle cet ami neuchätelois

m

m

Au premier plan, le conseiller federal Jean-Pascal Delamuraz en
visite ä Thoune au regiment de chars 7. A sa gauche, le divisionnaire
Bernard Chatelan.

marchant en queue, qui pleure ä

chaudes larmes sans savoir
pourquoi ou ces deux co-equi-
piers qui s'endorment, debout,
au bord du chemin, alors que le

chef d'armes a arrete la
patrouille pour s'entretenir avec
les aspirants.

Nous ne nous prendrons pas

pour des heros. Pourtant, ä un
moment difficile, combien de

fois allons-nous penser: «Ce

que je vis maintenant, ce n'est

pas aussi dur que tel moment de

ma vie militaire, que j'ai reussi
ä supporter.» Dans Les
Olympiques Henry de Montherlant a
ecrit: «Qu'il y a de reserves
dans un corps, dans une äme!
Je me souviens de ces jours de

guerre o ü l'on se disait: «Encore

quinze kilometres de
marche? Mais je suis incapable de

faire quinze cents metres! Cette
fois, c'est bien sür, je vais tomber

sur la route.» Et les quinze
kilometres etaient faits, et au

bout, arrivant dans la ville, on
se ranimait avec le pas cadence
(,..)2.» II precisera dans La
Rose de sable: «On ne sait
jamais tout ce qu'on peut faire et

tout ce qu'on peut supporter.»

Une formation
permanente et gratuite,
utile dans le civil

Passons rapidement sur le fait
qu'en remplissant ses obligations

militaires, meme comme
«simple» soldat, on apprend ä

connaitre son pays, parce qu'on
fait service dans teile ou teile
region exotique, qu'on la par-
court ä pied lors de marches pas
toujours faciles, qu'on l'etudie
lors d'ecoles ou de cours durant
lesquels la tactique et les
reconnaissances ont une place de
choix. Combien de jeunes
Confederes ont-ils decouvert le Tessin

en sejournant ä Losone, ä

' Romans et oeuvres de fiction non theätrales. Paris, Gallimard, Collection La Pleiade, p. 314.
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Isone ou au Monte Ceneri, le
Valais en allant faire des tirs
d'artillerie au Simplon, les
Grisons en montant leurs blindes ä

Hinterrhein, l'Oberland bernois
lors d'une marche forcee avec
l'equipement complet du
fantassin, apres une entree en
Service sous forme de «mobilisation

de guerre»?

Jusqu'en 2003, le fait de ne

pas servir dans les troupes
cantonales d'infanterie mais dans
les troupes federales, (l'artillerie,

le genie ou les formations
mecanisees), cree automatiquement

des liens avec des compatriotes

de l'ensemble de la Suisse

et de tous les niveaux
sociaux. Contrairement ä ce que
beaucoup pensent, on trouve
dans les etats-majors de
regiment, de division et de corps
d'armee l'horticulteur, le vigne-
ron, le patricien-juriste bernois
et le directeur general de Swissair

qui collaborent dans un
meme groupe de travail.

Ainsi des horizons nouveaux
s'ouvrent pour un maitre de

gymnase fribourgeois travaillant

dans le Jura, car les conversations,

pendant les moments de

loisirs, ne portent pas prioritai-
rement sur ses problemes
professionnels ou ceux de la region
oü il vit. II convient qu'il dise

egalement que sa maitrise,
malheureusement peu satisfaisante
de l'allemand et sa comprehension

des dialectes alemaniques,
il la doit ä ses periodes de Service

dans les troupes blindees,

.«
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4 V*1987: defile ä Lausanne ä Tavenue de Rhodanie de la division
mecanisee 1. Les chars du bataillon du genie I arrivent ä la hauteur de
la tribune officielle.

pas tellement ä huit ans de

lecons d'allemand ä differents
niveaux scolaires. A l'armee,
pendant l'instruction, la langue
utilisee est celle de la majorite.
Pendant son ecole de recrues,
son ecole d'officiers et durant
ses premiers cours au regiment
de chars 7, les compatriotes
alemaniques forment l'ecrasante
majorite des effectifs.

De ses superieurs alemaniques,

tous bilingues3, le lieutenant

Peter Lindt de Kreuzungen,
le premier-lieutenant Somm,
futur responsable de l'Association

patronale dans l'industrie
des machines, le capitaine
Armin Suter, maitre-paysan ä Au-
bonne, les majors Jean Meyer,
futur president central du Touring

Club suisse, et Hans
Bangerter, agriculteur ä Lyss, le
colonel instructeur Robert Haener,

bientöt chef d'arme des troupes
mecanisees et legeres, il garde
le meilleur des Souvenirs, meme
si, parfois, ils recouraient au

francais federal. II ne fallait pas

que «le compagnie Somm, il
rentre plein...» Et puis il y a

des fautes de francais qui
contribuent ä creer une ambiance,
un esprit de corps. En revanche,
il ne garde pas un bon souvenir
d'un Valaisan romand qui a ete
son caporal, son lieutenant et
son capitaine, ou d'un commandant

de bataillon, un Vaudois
cadre clans une grande banque.
La «barriere des röschtis»
n'existe pas dans l'armee, contrairement

ce qu'ont pu pretendre
certains journalistes et politiciens.

Ce ne sont pas les plaisan-
teries, les farces, plus ou moins
bonnes, que les soldats romands
et alemaniques peuvent se faire
qui indique le contraire.

3 II s'avererait indispensable aujourd'hui que les Alemaniques, officiers et fonctionnaires du Departement de la

defense, s "inspirent de ces predecesseurs, puissent et veuillent s'exprimer en frangais. La boutade d'un instructeur
romand, pendant son passage ä l'Academie militaire, a im gros fond de verite: «II est indispensable pour un
instructeur romand cle maitriser Tallemand, mais il est parfaitement facultatif pour un instructeur alemanique de

savoir le frangais.»
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Des experiences
dans le domaine de
la conduite

«Servir, c'est la devise de

tous ceux qui aiment Commander.

» Jean Giraudoux

Le caporal ou le chef de section

qui paie son galon et effectue

ses cours de repetition accu-
mule une experience que, le

plus souvent, il n'a pas encore
eu l'occasion de faire dans la
vie civile. II a une vingtaine
d'annees, il instruit et il
conduit. La difficulte de sa täche
n'est pas identique s'il sert dans

l'infanterie, les troupes mecanisees

ou une formation logistique.

II est plus beaucoup plus
facile d'appliquer la technique
de combat propre ä une section
de chars et de conduire ä

l'engagement une quinzaine de
tankistes, chacun ä sa place dans

son engin que des fusiliers ou
des grenadiers de chars qu'il
s'agit de deployer et de faire
evoluer correctement dans le

terrain, tout en engageant judi-
cieusement les differentes
armes dont ils disposent. Si le
caporal, le lieutenant ou le capitaine

doit etre plus meneur
d'hommes que son camarade
des blindes, il n'en reste pas
moins que tous fönt des
experiences qui peuvent leur etre
utiles dans la vie civile.

A l'armee, on applique un
schema d'appreciation de la
Situation, qui debouche sur une
decision comprenant plusieurs
volets, qu'il faudra modifier si

l'evolution des evenements ne

correspond pas ä ce qu'on a

planifie. On apprend aussi la

pluridisciplinarite: la decision
du chef doit creer les conditions

•"

'¦ -

1997: exercice franco-suisse de sauvetage ä Seyssel (Haute-
Savoie).

qui permettent aux armes d'appui

et ä la logistique d'intervenir

efficacement. Parfois, quand
le temps le permet, l'ombre de

Boileau vient repeter: «Dix fois
sur le metier remettez votre
ouvrage», parce que quelqu'un a
revele le grain de sable qui
risque de mettre en danger
l'ensemble de l'action! On apprend
surtout ä agir et ä reagir en cas

de crise. Toute Operation
militaire, meme infra-guerriere, ne
se situe-t-elle pas dans un
contexte de crise? Dans toute
formation militaire, il y a des fortes

tetes, des nonchalants, des
antimilitaristes qu'il faut integrer,

parfois «mettre au pas»
pour que le climat du groupe,
de la section ou de la
compagnie ne se deteriore pas. A
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certains moments, seuls le doig-
te, le bon sens et la fermete
permettent d'arriver ä ses fins.
Envoyer au lit une compagnie
formee pour moitie de Valaisans
et de Jurassiens n'est pas une
sinecure, surtout si l'on se trouve

dans un cantonnement isole
avec une cantine ad hoc tout au
fond de la place cle l'Hongrin...
Pas evident non plus de
Commander cette unite ä l'epoque du

plebiscite du 23 juin 1974 qui
concernait l'ensemble du Jura
bernois, les Jurassiens du Nord
et ceux du Sud formant chacun
un quart des effectifs.

Ces experiences ont ete de

grande utilite dans mon
enseignement au gymnase. Ayant
commence dans la carriere ä

une epoque oü les hautes ecoles

et les stages pedagogiques
n'existaient pas, je suis
convaineu que mes «stages
militaires» m'ont aide ä appliquer
une methode, ä m'adapter aux
reformes et aux conditions
toujours nouvelles de l'enseignement.

Quelle que soit sa formation

prealable, on fait des

erreurs pendant les premieres
annees de sa carriere; le Systeme
actuel de formation des maitres
ne les evite d'ailleurs pas. Par
sa naivete, son laxisme ou ses

exigences exagerees, le debu-
tant commence par faire du

«massacre pedagogique», c'est
du moins ce que me confiait
mon ancien maitre d'histoire de

l'art, le jour oü j'entrais sur la

pointe des pieds comme jeune
enseignant dans l'etablissement
oü j'avais ete eleve.

Conduire des voyages d'etude

ou des camps de ski ne pose
pas de gros problemes quand on
a pu tenir sous contröle des
Valaisans et des Jurassiens en
uniforme Sa conception de la
discipline a de bonnes chances
d'etre frappee au coin du realisme:

bien que le reglement de

l'ecole interdise aux jeunes gens
de penetrer dans les dortoirs des

jeunes filles, le fait qu'une vingtaine

de garcons prenne d'assaut

un tel sanctuaire ne revele

pas un erotisme debride mais

apparait comme un chahut d'e-
tudiants qui ne justifie pas des

rapports ä la direction et au
Ministere cantonal de l'education
nationale. Une intervention
immediate et une mise au point
lors du prochain petit dejeuner
suffit. Un de mes collegues,
sans experience militaire, n'a
pas reagi de cette maniere dans
des circonstances similaires...

En histoire militaire,
tres utile d'avoir fait
du service...

Une formation d'officier, meme

ä des niveaux modestes,
permet de mieux comprendre en
histoire militaire la realite et la

complexite des problemes qui se

posent dans les forces armees,
quelle que soit l'epoque consi¬

deree. N'est-il pas difficile de
saisir dans son ensemble une
procedure de decision dans un
etat-major, les passages obliges
de l'instruction, les rapports entre

les soldats et les officiers,
leur psychologie quand on n'a
pas vecu des periodes de Service?

Seul un militaire peut
ressentir vraiment la formule du
general de Gaulle: «Commander,
comme gouverner, c'est choisir
entre les inconvenients». Dans
les colloques annuels de la
Commission internationale d'histoire

militaire, les militaires-histo-
riens constatent que leurs collegues,

purs universitaires qui ont
travaille scrupuleusement selon
des methodes academiques, n'ar-
rivent pas toujours ä maitriser
l'ensemble de la question qu'ils
traitent, parce qu'ils n'en ont
qu'une «vue exterieure». C'est
se montrer un « profane non ini-
tie» que de souligner doctement
dans son expose qu'une Operation

militaire doit toujours etre
preparee!

Vraiment, c'est en partie parce

que j'ai fait de longues
periodes de service dans l'Armee
61 et dans l'Armee 95 que «je
suis patriote que j'aime
mon pays au sens geographique
du mot, j'aime une terre, un
certain climat, un certain ciel;
je l'aime de necessite.4» J'ose

esperer qu'il en serait alle de

meme dans l'Armee XXI.

H.W.

4 C.-F. Ramuz: Besoin de grandeur.
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